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      Deux fois par an sont organisées des « Journées d’exégèse biblique », sous les auspices du Laboratoire d’études des monothéismes (UMR 8584), plus particulièrement de sa composante Institut d’études augustiniennes (CNRS-EPHE Sciences religieuses-Paris IV), et du Groupe de recherches sur les non-conformistes religieux des XVIe et XVIIe siècles et l’histoire des protestantismes (GRENEP, EA 4378, Faculté de théologie protestante de l’Université de Strasbourg).




      Ces journées sont consacrées chacune à un verset, une péricope ou un thème biblique, de l’Ancien ou du Nouveau Testament. L’objectif est, une fois le point fait sur l’exégèse actuelle du texte choisi, d’étudier quatre moments privilégiés de l’histoire de son interprétation, dans l’exégèse chrétienne et, autant que possible, dans l’exégèse juive. Il s’agit bien d’étapes dans l’histoire de l’exégèse et non du traitement de ces passages ou thèmes dans la littérature ou dans l’art.




      Les résultats des travaux présentés lors de ces journées sont recueillis dans la présente collection « Études d’histoire de l’exégèse », publiée sous la direction de Matthieu Arnold, Gilbert Dahan et Annie Noblesse-Rocher.




       




       




      Fascicules déjà parus :




       




      1. La sœur-épouse (Genèse 12, 10-20)




      2. La parabole des talents (Matthieu 25, 14-30)




      3. « Le juste vivra de sa foi » (Habacuc 2, 4)




      4. L’épître de Jacques dans sa tradition d’exégèse




      5. L’exégèse d’Isaïe 8, 1-8




      6. Philippiens 2, 5-11 – la kénose du Christ




       




      En préparation :




       




      7. Lévitique 17, 10-12 – le sang et la vie


    


  




  

    

      Avant-propos




      

        


      




      Gilbert Dahan




      

        À vrai dire, le titre même de ce volume pose déjà problème : en parlant de « la kénose du Christ », qui est certes le thème fondamental de la péricope, il utilise un terme absent de l’exégèse ancienne et qui nous fait tout de suite entrer dans les débats de fond de l’exégèse actuelle. Le découpage même est lui aussi objet de discussion : il est souvent question de Ph 2, 6-11 ; quel est alors le statut du verset 5 ? De cette manière très concrète (et très formelle), nous sommes déjà au cœur des problèmes ! Si l’on inclut dans la péricope le verset 5, on se prononce sur son « interprétation éthique », qui a été celle de toute l’exégèse traditionnelle, mais qui depuis l’étude d’Ernst Lohmeyer est remise en question1.




        La recherche récente a en effet relativement bouleversé les données de l’exégèse traditionnelle de la péricope, qui, en dehors de la belle mise au point de Christian Grappe2, fait l’objet de ce volume. En effet, sur deux aspects particulièrement, les travaux du XXe siècle ont quelque peu modifié notre approche : en dehors de la contestation de l’interprétation éthique, la péricope a été isolée comme « hymne » : Paul aurait utilisé un texte préexistant, appartenant peut-être à la liturgie de l’Église primitive3. Mais, si les exégètes actuels sont d’accord sur le fait, les questions qu’ils posent à son sujet n’apportent pas de réponses unanimes, loin de là : notamment, d’où provient cette hymne, quel aurait été son rôle dans la liturgie et quelles en sont les sources ? Il semble que la solution modérée proposée par Jack T. Sanders, une création de l’Église primitive qui mêle des éléments d’origines diverses, soit raisonnable. Toutefois, quelle est la part de chacun de ces éléments ? L’hypothèse d’une influence de la gnose a été soutenue dans une étude également marquante d’Ernst Käsemann4 ; des parallèles avec la pensée hellénistique sont soulignés ; mais il semble que les arguments les plus convaincants nous orientent vers le milieu « naturel » de Paul, le judaïsme du Ier siècle, enraciné dans l’Ancien Testament – mais ayant connu des évolutions importantes et ouvert à des influences extérieures. On a souligné les relations de la péricope avec des textes ou des thèmes bibliques, particulièrement l’homme créé à l’image et à la ressemblance de Dieu (Gn 1, 26)5 et le passage sur le Serviteur souffrant d’Isaïe (Is 52-53)6. Restant dans cette ligne d’interprétation, je me permettrai de rappeler également le rôle qu’acquiert dans la pensée rabbinique le thème de la shekhinah, présence de Dieu sur terre, qui partage les souffrances et les doutes des hommes – même s’il n’y a évidemment pas coïncidence exacte avec le thème de l’Incarnation et celui de la kénose. Les considérations sur le Nom au-dessus de tous les noms (bien que certains exégètes comme Calvin aient tendance à en réduire l’importance7) semblent également confirmer cette appartenance au milieu juif8.




        À vrai dire, ces considérations sont étrangères à l’exégèse antérieure au XIXe siècle, patristique, médiévale ou moderne. Tout en ayant nettement conscience que la péricope Ph 2, 5-11 présente une unité de sens, elle ne l’isole pas du contexte (et, de la sorte, l’interprétation éthique se trouve amplement justifiée), n’y perçoit pas un genre littéraire particulier (même si, dans l’exégèse médiévale, l’étude de la structure du texte est d’une grande précision) et, bien entendu, attribue à Paul la totalité de l’épître. Est-ce à dire qu’il n’est pas utile de recourir aux commentaires anciens ? Certainement pas ! La lecture de la Dogmatique de Karl Barth pourrait nous persuader, si nous ne l’étions déjà, de la nécessité de les lire9. Sa discussion concerne la notion de « kénose » (sauf erreur, il n’emploie que le terme grec κένωσις) ; on se rappelle qu’il défend la thèse du maintien intégral de la forme de Dieu, sous le vêtement de la forme d’un serviteur : « Il ne signifie pas qu’en tant qu’homme il cesse d’être lui-même, mais qu’il prend sur lui d’être plus que jamais lui-même avec Dieu. » K. Barth souligne que c’est ainsi que l’on a compris traditionnellement compris ce « renoncement » du Christ et il cite Augustin, Grégoire de Nysse, puis Calvin, dont la pensée a pu être gauchie et, mal comprise, critiquée. K. Barth résume ensuite la controverse au XVIIe siècle entre l’école de Giessen (qui reprend la thèse de Martin Chemnitz, d’un « renoncement partiel de l’homme Jésus à user, dans son état d’exinanitio, de la majesté qui lui avait été conférée ») et celle de Tübingen (qui utilise Johannes Brenz et parle d’un « renoncement de l’homme Jésus à rendre visible […] l’usage qu’il faisait de sa majesté divine – une retractatio et occultatio de la révélation de sa puissance ») et en vient aux considérations parfois « extravagantes » de certains théologiens du XIXe siècle.




        Il semble donc que l’histoire de l’exégèse de la péricope nous fasse comprendre à la fois les enjeux du texte lui-même et ceux des polémiques qui en ont accompagné la lecture – polémiques que les commentaires patristiques nous font connaître (contre Marcion et contre Arius notamment) et qui se prolongent au Moyen Âge, au moins sur un plan abstrait. Le traitement même de la péricope nous plonge au cœur d’un travail exégétique minutieux, éclairé par une réflexion théologique de haut vol. Les contributions qui suivent ne négligent ni les « grands auteurs » ni ceux qui sont moins connus10 : chacune d’entre elles nous fait découvrir une matière d’une richesse surprenante, chez les Pères, au Moyen Âge, au XVIe et au XVIIe siècle. Même si l’éclairage est différent, Michel-Yves Perrin insistant sur l’interprétation éthique11 et Frédéric Gabriel sur les considérations christologiques12, les contributions se répondent et font voir la circulation des thèmes, au fils du temps. Celui de ce que nous appelons aujourd’hui la kénose (les auteurs anciens parlent plutôt d’exinanitio) est central13 ; les commentateurs tentent de surmonter sa difficulté en proposant un certain nombre d’images : on notera celle, augustinienne, du vêtement, ou celle de l’électrum, empruntée à Grégoire le Grand et superbement exploitée dans un commentaire anonyme du XIIe siècle ; relevons aussi l’étonnante image du Christ-guenon chez Hugues de Saint-Cher, au XIIIe siècle14. Les réflexions de christologie tiennent aussi évidemment une grande part15 : comment concilier l’égalité des Personnes divines et le fait que le Christ ait en quelque sorte « mérité » une récompense ? Les difficultés plus ponctuelles sont traitées également avec rigueur : comment compléter la proposition elliptique du verset 5 (quel verbe sous-entendre, le relatif est-il sujet ou complément d’objet ?), qu’est-ce que la « forme » de Dieu (Ph 2, 6), comment comprendre le terme ἁρπαγµόν, traduit dans la Vulgate par rapinam, quel est le Nom qui est donné au Christ ?




        Encore une fois, la moisson est d’une grande richesse. On pouvait, certes, s’y attendre avec un texte aussi stimulant que Ph 2, 5-11. Mais il semble que les commentateurs « traditionnels », des Pères au XVIIe siècle, aient su allier la rigueur de l’analyse (ce que nous appelons exégèse proprement dite) à l’intelligence de la réflexion théologique16.


      




      

        




        

          1. E. LOHMEYER, Kyrios Jesus. Eine Untersuchung zu Phil. 2, 5-11, Heidelberg, 1928 (Darmstadt, 19612).


        





        

          2. Voir ci après « Aux sources de la christologie. Quelques remarques sur la structure, les représentations et l’originalité de l’hymne de Philippiens 2, 5-11 à la lumière notamment de traditions vétérotestamentaires et juives ».


        





        

          3. Voir notamment J. T. SANDERS, The New Testament Christological Hymns. Their Historical Religious Background, Cambridge, 1971 ; R. P. MARTIN, Carmen Christi, Philippians 2, 5-11 in Recent Interpretation and in the Setting of early Christian Worship, Grand Rapids, 19832.


        





        

          4. E. KÄSEMANN, « Kritische Analyse von Phil. 2, 5-11 », Zeitschrift für Theologie und Kirche, 47, 1950, p. 313-360 (« Analyse critique de Philippiens 2, 5-11 », dans ses Essais exégétiques, trad. fr. D. APPIA, Neuchâtel, 1972, p. 63-110).


        





        

          5. J. HÉRING, « Kyrios Anthropos », RHPR, 16, 1936, p. 196-209. Voir également l’étude récente d’E. DI PEDE et A. WÉNIN, « Le Christ Jésus et l’humain de l’Éden. L’hymne aux Philippiens (2, 6-11) et le début de la Genèse », Revue théologique de Louvain, 43, 2012, p. 225-241.


        





        

          6. L. CERFAUX, « L’hymne au Christ-Serviteur de Dieu (Phil. II, 6-11 = Is. LII, 13-LIII, 12) », Recueil Lucien Cerfaux. Études d’exégèse et d’histoire religieuse, t. II, Gembloux, p. 425-437.


        





        

          7. Calvin, In epistolam ad Philippenses, éd. H. FELD, Ioannis Calvini… Commentarii in Pauli epistolas, Genève, 1992, p. 325 : « Nomen hic pro dignitate capitur, quod est in omnibus linguis satis tritum… Praesertim vero Scripturae familiaris est loquutio. » Voir ci-après la contribution de M. Arnold et A. Noblesse-Rocher.


        





        

          8. Notons aussi que certains ont rapproché la péricope de la prière juive ‘Alenu, « C’est à nous [de louer le Maître de l’univers] » ; voir Ph. SIGAL, « Early Christian and Rabbinic Liturgical Affinities », New Testament Studies, 30, 1984, p. 63-90, et C. GRAPPE, ci-après, p. 37. Autre rapprochement avec une autre pièce de la liturgie juive (mais certainement plus tardive) : L. LIGIER, « L’hymne christologique de Philippiens 2, 6-11, la liturgie eucharistique et la bénédiction synagogale Nishmat kol hay », dans Studiorum Paulinorum Congressus internationalis catholicus 1961, t. II, Rome, 1963, « Analecta Biblica » 18, p. 65-74.


        





        

          9. K. BARTH, Dogmatique IV/1/1, § 59, trad. fr. F. RYSER, Genève, 1966, p. 188-192.


        





        

          10. Voir notamment la contribution de M. ARNOLD et A. NOBLESSE-ROCHER, « Philippiens 2, 5 (6)-11 dans l’exégèse des réformateurs du XVIe siècle » : à côté de Luther et de Calvin, sont traités Conrad Pellikan, Johannes Brenz, Heinrich Bullinger ou Johannes Bugenhagen.


        





        

          11. Ci-après : « Variations tardoantiques sur Philippiens 2, 5-11 : “la loi de l’humilité” ».


        





        

          12. Ci-après : « Exinanitio. Formes, hypostase et consubstantialité dans la christologie des commentaires sur Ph 2, 5-11 (1542-1698) ».


        





        

          13. P. HENRY, « Kénose », dans Dictionnaire de la Bible. Supplément, t. V, Paris, 1950, col. 7-161.


        





        

          14. Voir ci-après, G. DAHAN, « L’exégèse médiévale de Philippiens 2, 5-11 ».


        





        

          15. Il semble bien que les auteurs étudiés insistent moins sur le thème de la préexistence du Christ ; à ce sujet, voir l’étude ancienne, parfois un peu trop systématique, de H. SCHUMACHER, Christus in seiner Präexistenz und Kenose nach Phil 2, 5-8, 2 vol., Rome, 1914-1921.


        





        

          16. On trouvera une ample anthologie de textes traduits en français dans le Supplément au Cahier Évangile 164, juin 2013, « L’hymne au Christ, Philippiens 2, 5-11 ».


        



      


    


  




  

    

      Le texte grec de Ph 2, 5-11, la Vulgate et deux traductions françaises




      

        


      




      

        Novum Testamentum Graecum, éd. Nestle-Aland, 27e éd.




         




        5 Τοῦτο φρονεῖτε ἐν ὑµῖν ὃ καὶ ἐν Χριστῷ Ἰησοῦ,




        6 ὃς ἐν µορφῇ θεοῦ ὑπάρχων




        οὐχ ἁρπαγµὸν ἡγήσατο




        τὸ εἶναι ἴσα θεῷ,




        7 άλλὰ ἑαυτὸν ἐκένωσεν




        µορφὴν δούλου λαβών,




        ἐν ὁµοιώµατι άνθρώπων γενόµενος.




        καὶ σχήµατι εὑρεθεις ὡς ἄνθρωπος




        8 ἐταπείνωσεν ἑαυτὸν




        γενόµενος ὑπήκοος µέχρι θανάτου,




        θανάτου δὲ σταυροῦ.




        9 διὸ καὶ ὁ θεὸς αὐτὸν ὑπερύψωσεν




        καὶ ἐχαρίσατο αὐτῷ τὸ ὄνοµα




        τὸ ὑπὲρ πᾶν ὄνοµα,




        10 ἵνα ἐν τῷ ὀνόµατι Ἰησοῦ




        πᾶν γόνυ κάµψῃ




        ἐπουρανίων καὶ ἐπιγείων καὶ καταχθονίων




        11 καὶ πᾶσα γλῶσσα ἐξοµολογήσηται




        ὅτι κύριος Ἰησοῦς Χριστὸς




        εἰς δόξαν θεοῦ πατρός.




         


        





        Biblia sacra iuxta vulgatam versionem, éd. R. Weber et alii, 4e éd., Stuttgart, 1994.




         




        5 hoc enim sentite in vobis quod et in Christo Iesu




        6 qui cum in forma Dei esset




        non rapinam arbitratus est esse se aequalem Deo




        7 sed semet ipsum exinanivit formam servi accipiens




        in similitudinem hominum factus




        et habitu inventus ut homo




        8 humiliavit semet ipsum factus oboediens usque ad mortem




        mortem autem crucis




        9 propter quod et Deus illum exaltavit




        et donavit illi nomen super omne nomen




        10 ut in nomine Iesu omne genu flectat




        caelestium et terrestrium et infernorum




        11 et omnis lingua confiteatur




        quia Dominus Iesus Christus in gloria est Dei Patris




         


        





        La Nouvelle Bible Segond, Villiers-le-Bel, 2002.




         




        5 Ayez entre vous les dispositions qui sont en Jésus-Christ :




        6 lui qui était vraiment divin,




        il ne s’est pas prévalu




        d’un rang d’égalité avec Dieu ;




        7 mais il s’est vidé de lui-même




        en se faisant vraiment esclave,




        en devenant semblable aux humains ;




        reconnu à son aspect comme humain,




        8 il s’est abaissé lui-même




        en devenant obéissant jusqu’à la mort




        – la mort sur la croix.




        9 C’est pourquoi Dieu l’a souverainement élevé




        et lui a accordé le nom




        qui est au-dessus de tout nom,




        10 pour qu’au nom de Jésus




        tout genou fléchisse




        dans les cieux, sur la terre et sous la terre,




        11 et que toute langue reconnaisse




        que Jésus-Christ est le Seigneur,




        à la gloire de Dieu, le Père.




         


        





        La Bible. Traduction œcuménique, Paris, 2010.




         




        5 Comportez-vous ainsi entre vous, comme on le fait en Jésus Christ :




        6 lui qui est de condition divine




        n’a pas considéré comme une proie à saisir d’être l’égal de Dieu.




        7 Mais il s’est dépouillé,




        prenant la condition de serviteur,




        devenant semblable aux hommes,




        et reconnu à son aspect comme un homme,




        8 il s’est abaissé,




        devenant obéissant jusqu’à la mort,




        à la mort sur une croix.




        9 C’est pourquoi




        Dieu l’a souverainement élevé




        et lui a conféré le Nom




        qui est au-dessus de tout nom,




        10 afin qu’au nom de Jésus,




        tout genou fléchisse,




        dans les cieux, sur la terre




        et sous la terre,




        11 et que toute langue confesse




        que le Seigneur, c’est Jésus Christ,




        à la gloire de Dieu le Père.


      


    


  




  

    

      Liste des abréviations




      

        


      




      

        

          

            

              

                

                

              



              

                

                  	

                    AASS


                  



                  	

                    « Acta Sanctorum »


                  

                




                

                  	

                    ACO


                  



                  	

                    « Acta Conciliorum Œcumenicorum »


                  

                




                

                  	

                    BA


                  



                  	

                    « Bibliothèque augustinienne »


                  

                




                

                  	

                    BHL


                  



                  	

                    « Bibliographia Hagiographica Latina »


                  

                




                

                  	

                    BnF


                  



                  	

                    Bibliothèque nationale de France (Paris)


                  

                




                

                  	

                    CCSL


                  



                  	

                    « Corpus Christianorum. Series Latina »


                  

                




                

                  	

                    CSCO


                  



                  	

                    « Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium »


                  

                




                

                  	

                    CSEL


                  



                  	

                    « Corpus Scriptorum Ecclesiasticorum Latinorum » (dit « Corpus de Vienne »)


                  

                




                

                  	

                    GCS


                  



                  	

                    « Grieschiche christliche Schriftsteller der ersten drei Jahrhunderte »


                  

                




                

                  	

                    OCA


                  



                  	

                    « Orientalia Christiana Analecta »


                  

                




                

                  	

                    PG


                  



                  	

                    J. P. Migne, Patrologia Graeco-Latina


                  

                




                

                  	

                    PL


                  



                  	

                    J. P. Migne, Patrologia Latina


                  

                




                

                  	

                    PLS


                  



                  	

                    « Patrologia Latina-Supplementum »


                  

                




                

                  	

                    PO


                  



                  	

                    « Patrologia Orientalis »


                  

                




                

                  	

                    RHPR


                  



                  	

                    Revue d’histoire et de philosophie religieuse


                  

                




                

                  	

                    RTAM


                  



                  	

                    Revue de théologie ancienne et médiévale


                  

                




                

                  	

                    SC


                  



                  	

                    « Sources chrétiennes »


                  

                




                

                  	

                    SEG


                  



                  	

                    « Supplementum Epigraphicum Graecum »


                  

                




                

                  	

                    WA


                  



                  	

                    D. Martin Luthers Werke, Kritische Gesamtausgabe, Weimar, 1883 et suiv.
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